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D>ans le berceau
)FTii5 de dentelle,
Petit oiseait
S'eod.oort souîs l'aile
D'luîie# ainae blond
Et l'innocenIce
Brille à son front
Doré d'enfaumce.

ili

Bébé' repose
Mtfais il sourèit,
Sa bouîche rose
~Sépalinoit
Et dans ses lauges,
L'enjartt parait
Sourire aux anges
QI,'il reco'nnaît.

V

Son pied mignon
D'orote tendre

Sis l'édredon
Aime à s'étendue.
rl fait si chaud
Dates la fla,î elle
Et c'est si beau
Cette dentelle.

Vii

Pus-s il écoute
Ce quîi se dit
Sous cette voûte
Le cher petit,
C'est de l'iv-resse
Qn'il entr'erait
De l'allégresse
Qu' ,il aperçoit.
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Douce maman
Dans son iv'resse
EIL souriant
A sa tendriesse
Q ni s'ejîdort
Fait des songes
Des rêves d'or-,
De doux metisonges!

-~ .~. ~-

PROUVEZ-MOI QUE VOUS M'AIMEZ !

I

Ce fut le coeur lui battant cii pil (tue Pierre Bri-
dault relonta chrez Minie Delvijur ;arrivé au pialicr dut
second étage, il s'arrêta et r'egarda l'heure.

-Quatre heures moins vinîgt, fit-il..., et ce nî'est Il ie
pour quatr-e heures et demie !... Ahi diable !je suis
trop ci avance !... Attendons!

Et il redescendit l'escalier, faisant les cent laits (le-
vant la maison ;niais sonitipatienice était telle qui'il
nie put laisser écouler le templs voulu,-et ce fut eni-
core bien ;avant l'instant fixé pîour le r'endez-vous qu'il
fit résonner le timbre de la porte d'entrée.

-Mme Delveîur, s'il vosus plaît ? dit-il en s'adres-
sant à une jeune bonnue.

-Elle est sortie, mionsieur... Mais je ne cr-ois lias
qu'elle tarde à rentrer... Elle attcend quelqu'uni (lui
doit venir...

-C'est nîci.
-- En ce cas, ai monsieur veut bien se donner la

peine....
Et Pierre fut introduit dans le salon, dont la porte

se referma derrière lui.
Il prit un livre qui se trouvait sur la table, s'assit

sur un fauteuil et essaya de lire ; niais, malgré lui, ses

II

Sî's grla nd.'i Ile x bIc os
Plinîs dle nqtr-
I>ineoi joyieux

Et wot sourci
(hîilkint omsblayie
Le blcond nouage
De son lomq ('il.

IV

Sa tête rond,'
Sur l'oreille-
En tj'esse blondiue
V'ienit s'en')iiiltej'

o socîl n it panîache;
Comme' un blnc lus
D>iis les ieplis
Elle se cache.

VI

Soi petit cSurii,
21 soit os-edile

'Cl e bon/ie-il,
CoEite meeîille
S-iîi soit leo ii 
Pourîîî miux iii trije
Poîu mieulx compr;l~t ujenr
Il me-t 8al mini.

\'iii

Carîson fronjt br'ille
A c/lai) îîe jiAont
('(, il bal)ille,
Tousît eîj dî,j'niîîit,
Et de laî msoite
J)es petits draips
Soi-tesnt ses, bj'as,
Ses br-as d'ivoirje.

X

Et bel je rit,
Et I 'alleg ilesse
Que Dieiî. bénit,

Vies,' dresse
Près doi bei-t',', oi
Pourj cetlte mèr e
Et poni'r le pès e
De notrje oiseau.

yeux île parvenaient pas à se fixer sur l'ouvrage qu'i
tenait eni main.

Il songeait, tout eii regardant la pendule
-Quatre heures vingt... Si elle est exacte, dans di,

mnîutes elle sel a ici... C'est par cette porte-là qu'elle
entrera, et tîîut de suite, rien qu'à son regard, il înî
sera pîossible de deviner sa réponse...

Et, supputant tes chances de succès, il î-econbtituai
lat scène de l'avant-veille, le trouble de la je une femme
soit émotion visible après la demande en mariage qu'i
lui avait adressée, et enfin sa réponse évasive, mais s
pleine de promesses pourtant:

-Comment voulez-vous que je me prononce si vite'
Le mariage est une chose ai grave !..Laissez-moi ré
fléchir... et revenez après demain chez mmii, à quatre
heures ... A ce _ornent, j'aur-ai pu consulter mor
iecur et je vous ferai connaître nia décision...

Et Pierre, ai-rivé imaintenant à l'instant décisif, sE
demandait commnniit il avait jeta parvenir au bout de
ces quarante-huit heures :jamais, en aucune circons-
tance de sa vie, les aiguilles du cadran ne lui avaient
paru tourner aussi lentemîent!

-Ce sera oui... Elle dira oui... J'eni suis sûr... J'en
ai le prtessentiment. ..

'Mais, la minute d'après, le doute le prenait.
-Si ce devait être non, pourtant
Et à cette idée d'un refus possible, les larmes mon-

taient presque aux yeux du jeune homnme.
-Mais c'est que je l'adore !faisait-il, et tout ce que

e lui ai dit de mon amour est encore au-dessous de la
vérité

Et, faisant un effort sur lui-même
-C,îîîmîe ce sentiment a vite pria naissance en mon

cocur. pourtant :deux ou trois rencontres chez des
amlis comîîmunis, un tour de valse.., et j'ai été conquis 1

il

La porte venait de s'ouvrir ;Mine Delvour apparut.
-Ah ! ...- en avance ?
-Oui .., je...
Elle sourit.
-Ne vous excusez pas; cet empîressement n'est (lue

flatteur.
Et comme Pierre, debout, le regard anxieux, lattena-

dait:
- J'ai beaucoup réfléchi, cher monsieur, savez-vous?

et lneus avons à causer.
Mare Delvour s'assit gracieusenment sur un fauteuil

bas, et fit signe à Pierie de prenaite place en face, sur
une chaise ;-uîe îminîute de silence-un siècle pour
Pierre-et l'explication comnîça.

-D'abord, cher îuonsieur,-et ceci, je dois vous le
dire tout de suite,-l'idée d'un mariage entre nous
n'est îi ullemieît pour mie déplaire.

-Ah 
-Déjà le visage de l'amoureux s'illuminîait.

-Vous avez trente-deux ans, j'en ai vingt-trois.
Votre situation est indépendante ; la mienne égale-
tuient. Nous somnmes du miênme monde, noua avons der
relations ceommunes. Donic, à ces différents poinîts de
vute, tout sembhle mîarcher admirablemenit.

Nouveau rayonnmnent sur le, visage du jeune
hommîîe, et Mme Delvour continua:

- De pîlus, je reconnais (lue, restée veuve toute
jeunie enîcore, tt liar las exposée à pljus <l'un enniui, je
ne puis éternellenment demîeurer dans cette situationî
autremîent dlit, je sens bieni qu'un jour ou l'autre il Ie
faudra soinger au mîariage. ..

-T-ès bien.
-Et p)ourquoi vous le laisserais-je ignoirer ?.. Phy-

siqueient et nmoralement, vous aile plaisez bîeaucoup.
-Connuse je suis heureux!
- C'est donîc vous dire que vous aile semiblez pîlus

par-ticulièrement qu'uni autre désigné p)our être le
mrari que je dois prendre.

-Mais alors.., c'est mon rêve
-Ajouterai-je que, depuis quelque temps déji', j'a

vais parfaitemient remarqué l'impression produite sur
vous par aia niodeste personne ?... Et jamais une
femme ne demeure insensible...

-Ah ! madame, la joie !.. le bonîheur I.
-Ce n'est pas tout. Avant-hier, en me faisant l'a-

veu des sentiments que j'ai été assez heureuse pour
Vous inspirer, volus avez su, je ne veux 1 ias vous le dis-
simuler, renmuer en nîoi des sentimîents tout nlouveaux
d'émotion et de tenidresse.., Je n'ai pas pu rester ini-
différente... Enfin, puisque ie voici entrée dans la
voie des confidences, j'irai jusqu'au bout de ma con-
fession : je crois que je vous aime uln peu, mcii ami...

Pierre était déjà à genîoux devanît Mille Delveur et
lui baisait les mains.

-Ah !Charlotte, ina chère Charlotte
Mais celle-ci recula aoni fauteuil vivement.
-Je vous en prie... Attendez... Riein n'est décidé

?encore.
-Comment ?... vous mi'ainmez et rien n'est décidé
-Justement :je vous aimle... nilais je veux savoir si

Ivous m'ainez, vous.
Le montent n'eut pas été aussi solennmel (lue Pierre

eût éclaté de rire.
-Voyons, perniettez-ni (le mi'étonnmer !... C'est

*moi qui demande votre nmain, c'est nîoi qui tremble dec,
ne pas vous plaire .., et vouis doutez de la sincérité <le
mes sentimnets ! ... Mais réfléchissez donc !... Vous
l'avez dit vous-même :j'ai uiie situation indépendante
comme la vôtre, je suis du mîêîme nmonde ; vous ne
pouvez donc pas mî'accuser d'agir 1 îar intérêt... Alors,
ai je ne vous ainmais pas, je ne vois vraimenit pas dans
quel but...

Mme Delvour acquiesça de la tête.
-Oui, vous êtes sincère.. Et vous êtes persuadé

que vous m'aimez,.. Je ne le nie pas... Mais de quelle
persistanîce cet amoeur est-il capable ?... Voilà ce que
je veux savoir avaînt dp lier nia vie à la v'ôtre... Unî
jeune homme renconître uîîe jeunie fenmme. Elle lui
plaît. Il le lui dit. En le lui disant, il s'enflamme, et
le voilà tout naturellement amiené à croire soit anmour
éternel. Mais quelle garantie lat femmeni a-t-elle de la
durée de cet anmour ?... Un feu de paille, peut-être!..
C'est là-dessus que je veux être fixée... Prouvez-moi
que vous mî'aimez vraiment, et alors je suis à vous...
Mais jusqu'à ce (tue vous m'ayez donné cette preuve,
la sagesse me comnaide d'attendre.

-Mais...-
-Je suis inîébranîlable. .. L'aie preuve..-. Doiiîez-mei

une preuve...
-Mais encore, pour pouvoir vous p'rouver inoa

amour, faut-il que l'occasion s'en présente .. Je ne
peux pas mettre le feu à votre umaison afin de v'enir
vous chercher au milieu des flammes... Je ne peux
pas vous jeter à l'eau pour vous ext retirer au péril de
ma vie.

-Ce ne serait pas enîcore là ne pîreuve d'ainouit..
Nombre de braves gens qui acconmplissenit des actes
héroïques n'ont jamais songé à épouser celles qu'ils
venaient de sauver... Courage est amîour, ce nî'est pas
la même chose.

Pierre euat beau inîsister, prier, supiplier jurer qu'onî
n'avait jamiais ai mé commîne il aimtait : lien ni'y fit.

-Uiie preuve, répétait àiîîe Delvour, uîîe toute
petite preuv'e de votrae amoîur, et je v'ous épouse I.
Mais cette preuve, J'y liens,,, Il aile la faut!

Et le pauvre garuçon dut îîîeidie «juigé, désespéré,
et se demianmdant [par quel iiiiia cIe il lui serai t piossible
de fournir cette pîreuve qu'on lui demîanîdait.
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Les choses en étaienît ecorule là depuis deux mois.
Pierre av-ait railta Mlle Delvour chez les uns et chez
les autres. Chaque fois, il avait fait effort pour qju'elle
crût à soit amtour sur p)aroile, à défaut d'une preuve
nmatérielle qu'il lie pouvait lias lui donner. Mais elle
s'entêtatit toujours.

-Faites-vous ruiner, lui diFait-il, et vous verrez si
je ne vous él)oulie pas mialgré vot(re p'auvtreté!

-Belle preuve d'amour ! lui réponidait elle. Eçicu.
ser une fentilité ruinée alois qu'on avîait déjà demanudé
sa main quanid elle était riche, c'est simlîemient de la
chevalerie. Et te.ut hommîne doué d'un îîeu de dligniité
de caractère en ferait autant.

-Mais comment, alors ?... conmment 1
-Ah 1 mon ami, ceci, c'est votre affaire : cherchez
Et Pierre cherchait toujours, se torturant l'imagi-

nation.


